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celui-là  & celui-là  feul  qu’il  faut  charger  des 
intérêts  du  Peuple  ; celui-là  feul  qui  doit  fixer  nos  re- 
gards dans  le  choix  de  nos  repréfentancs. 

Mais  que  faut-il  pour  être  un  vrai  Citoyen?  Etre 
honnête  homme  , fans  doute,  homme  de  probité.  En 
qu’eft-ce  qu’un  honnête  homme , dans  toute  la  force  du 
terme  ? 

C’efl  celui  qui  réunit  à une  convi&ion  forte  8c  intime, 
ce  qu’il  doit  à fes  femblables,à  lui-même  8c  à la  Divi- 
nité. Un  attachement  invariable  à fes  devoirs,  8c  une 
égale  application  à les  remplir.  Otez  ces  trois  qualités, 
vous  ôtez  l’honnête  homme  ; ôtez-en  une  feulé  , vous 
n’avez  p!us,l’honnête  homme  : banniffez  de  la  fociété  un 
de  ces  trois  devoirs , vons  en  détruifez  l’harmonie.  Les 
Payens  mêmes  en  étoicnt  convaincus.  Si  on  omet , par 
exemple  , le  devoir  envers  la  Divinité  , dit  Cicéron  , le 
premier  des  Orateurs  Romains  , plus  de  bonne  foi , plus 
de  juftice  ,plus  de  fociété  parmi  le  genre  humain  ; pietatc 
cr  g a Deos  fublatâ  fides  etiam  & focietas  humani  generis 
& excellais  virtus  juftitice  tollitur.  Cicéron  , 1.  de  B. 
f.  4a. 

ta  probité  donc  d’efprit  8c  de  raifons,  comme  l’a  dit 
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tm  excellent  Ecrivain  de  nos  jours , la  probité  de  cœur 
& de  fentiments,  voilà  ce  qui  conftitue  l’honnête  homme , 
& voilà  ce  qui  doit  nous  fixer  dans  nos  Elevions. 

Je  dis  moi , i°.  la  probité  de  raifon  & de  fentiments. 

a°.  La  probité  de  mœurs  & de  conduite. 

Et  d’abord  probité  de  principes. 

On  nous  dit  avec  enthoufiafme  , (i)  qu’il  ne  faut  con- 
fier les  intérêts  de  la  Patrie  ni  à des  lâches  , ni  à des  fai- 
bles, ni  à des  traîtres,  & on  ne  dit  pas  ni  à des  crapuleux,„ 
ni  à des  égoïftes  , ni  à des  perdus  de  mœurs  , ni  à des 
impies  : on  peut  être  tout  ceci  cependant,  fans  être  ni 
foibles , ni  lâches , ni  traîtres. 

Mes  chers  Concitoyens, il  vous  importe  également  de 
ne  donner  votre  confiance  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ; & 
comme  iî  eft  encore , grâces  au  Ciel , des  hommes  de 
vertu  & de  Religion , qui  réunifient  6c  le  zèle  6c  les  ta- 
lents propres  à cimenter  vos  droits  6c  à préparer  votre 
félicité,  il  importe  infiniment  que  vous  les  préfériez  à 
des  Athées  de  mœurs  & de  fentiments. 

Un  honnête  homme  d’efprit  & de  raifon,  de  principes 
folides  Sc  inconteftables,  de  conviéfion forte  & intime, 
ie  prétends  qu’il  n’y  a que  celui  qui  croit  devoir  rendre 
a Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , Sc  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  ; 
j’entends  l’hohnêüe  homme  qui  penfe  , qui  réfléchit , qui 
raifonne  ; qui  loin  de  fe  laifter guider  parle  penchant, 
par  le  préjugé , par  la  coutume  , prend  fa  conduite  dans 
fes  idées  & dans  fes  perfuafions, 

J’obfcrve  que  ce  n’eft  ni  en  Ariftocrate , ni  en  Mem- 
bre du  Clergé  ou  de  la  Noblefie  que  je  m’explique  de  la 
forte  , c’eft  en  Membre  de  la  Commune , en  ami  du  bon- 
heur public , qui  n’a  d’autres  intérêts  que  l’ordre  & la 
profpérité  de  fon  pays , & qui  trouvera  ion  bonheur  dan$ 
la  félicité  des  autres. 

Je  fais  , Citoyens , fans  autre  maître  que  la  raifon  , & 
vous  le  favez  mieux  que  moi , que  la  paix  , la  concorde 


(i)  Dans  une  Feuilfè  intitulée:  Qui  choijirôfis-nous  l 
C’eft  elle  qui  a donné  occafion  à ce  petit  Ouvrage  effentiel, 
dans  un  moment  où  l'on  travaille  à la  formation  des  Munici- 
palités & bientôt  des  Diftriûs  des  Départements, 
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& îa  tranquillité  publiaues,rte  peùvent établir  qu’aütâflÊ 
que  îa  juftice,  l’équité  /l’humanité ne  feront  qu’un  corps» 
& pour  ainfi  dire  qu’un  feul  homme  9 de  cette  multitude 
qui  fépare  la  diftafice  des  emplois  & des  fortunes  $ là 
diverlité  des  génies  & des  inclinations.  Je  fais  que , poüf 
établir  & affermir  îa  fociété  > il  faut  une  fincerité  naïve 
dans  les  paroles , une  droiture  exaéle  dans  4 difcuffiort 
de  fes  prétentions  , une  fidélité  inviolable  a tenir  fes 
promeffes  , une  noble  émulation  à cultiver  fes  talents  £ 
qu’il  faut  que  chaque  individu  regarde  comme  un  oppro* 
bre  toute  gloire , comme  un  malheur  toute  profpérité  » 
qui  éleve  ou  qui  illuftre  un  homme  aux  dépens  des  au- 
tres hommes;  par  conféquent  > que  l’honnête  homme  > 
par  rapport  à la  fociété  9 eft  celui  qui  ne  connaît  ni  l’in- 
dolence & le  fommeil  de  l’oifiveté , ni  les  agitations  tu- 
multueufes  de  l'intérêt  perfonneî  * ni  cette  infenfibilité 
barbare  , qui  fermant  le  cœur  à la  tendre  compaflion \j 
ignora  toujours  le  plaifir  de  foulaget  les  malheureux  * & 
de  pleurer  les  difgraces  étrangères  i ni  cette  fierté  dont 
les  dédains  font  rougir  le  fubalterne  des  bienfaits  qu  il 
reçoit , ni  cette  perfide  politique  dont  fe  fert  l’adroite 
impoflure  pour  tromper  les  âmes  honnêtes  & flnceres* 
ni  ces  pallions  funeffes  d’avarice  * d’ambition  , de  crapu* 
le  & d’obfcénité  i qui  font  couler  tant  de  larmes  & pré* 
parent  tant  d’ignominie*  . 

Je  fais , par  ma  taifon , que  f honnête  horiifne  eft  celui 
qui  fera  moins  à lui-même  qu’à  fon  état , qu’à  fa  place  ; 
moins  homme  que  pere  , qu’époux  , que  Magiftrat , que 
Citoyen;ou  plutôt  qui  fera  père,  époux  > Magiftratj  Ci* 

toyen, parce  qu’ilefthomme.Pour  tracer  cesidées  de  l’hon- 
nête homme, jen’ai  pas  eubefoin  d’emprunter  Iescouleürs 
de  la  Religion  ; les  devoirs  de  la  probité  fe  trouvent  dans 
l’Evangile  de  la  raifon.  Les  anciens  Philofophes  ont  fait 
un  détail  des  devoirs  de  la  fociété  civile  , que  l’Evangile 
du  Chrétien  n’a  fait  qu’épurer  & que  perfectionner. 

Ce  que  je  prétends  donc  * c’eftque  ces  devoirs  n’ofit 
Une  racine  profonde  que  dans  une  raifon  appuyée  fur  la 
Religion  i ènforte  que  toute  do&rine , toute  opinion  qui 
rompt  ou  affaiblit  les  nœuds  qui  attachent  l’homme  à la 
Divinité*  relâchent  infailliblement  les  nœuds  qui  üftif* 
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Yent  l’homme  à l’homme.  Sans  doute  les  fy  fié  mes  im- 
pies & révoltants  qui  confondent  l’ordre  & détruifeas 
l’liarrftonie  de  nos  Etats,  font  condamnés  au  Tribunal  de 
la  Ample  raifon  : mais  il  eft  plus' d’un  fyffême  d’infu- 
bordmation  , d’égoïfme  , d’indifférence  au  bien  & à 
Tordre  public  , qui  ne  laifferoient  pas  d’avoir  leur  force 
contre  une  raifon  féparée  de  la  Religion.  Pourquoi? 
Parce  que  du  fond  même  de  la  raifomfembleront  for- 
tir  des  maximes  bien  propres  à renverfer  les  loix  de  I* 
fociété,  auffi-tôt  que  la  raifon  ceffèra  de  voir  Dieu  au- 
teur de  l’ordre  & de  la  fociété. 

Maximes  d’indépendances  ou  de  liberté  mal  entendue  ! 
Que  l’homme  qui  n’a  point  de  Dieu  n’a  point  de  maître  ; 
ïK-que  , comme  il  ne  Te  doit  qu’à  lui-même  , il  ne  doit 
jrten  à la  fociété  ; maximes  tout  au  plus  d’intérêt , fondé 
fur  l’efpérance  de  trouver  fon  bonheur  particulier  dans 
ie  bonheur  public  , & par  conféquent  engagement  qui 
demandé  bien  que  je  fois  le  foutien  de  la  félicité  com- 
mune ",  mais  qui  ne  peut  m’obliger  d'en  devenir  la  vic- 
time. Maximes  d’efprit  perfonnel , qui  rejettant  toutes 
que  la  politique  , les  Législateurs,  l’éducation  , la  cou- 
tume ont  introduit  d’ufages  étrangers  à foi-même  , ne 
veut  compter  parmi  fes  devoirs  que  ce  qu’il  trouve  dans 
fes  notions  primitives.  Or,  que  deviendra  la  probité? 
De  combien  d’ilîufions , de  preftiges  , de  cupidite's  elle 
fera  le  jouet , fi  chacun  juge*  & arbitre  du  droit  pu- 
blic , le  détermine  fuivant  Tes  vues  & fes  idées  ? Com- 
bien de  fois  l’efprit  borné  Sc  fdihle  ne  verra  point  ce. 
qu’il  doit  voir  ? Combien  de  fois  la  paffionlui  fera-t’elle 
oublier  ce  qu’il  fait  être  jolie  ? 

Maximes  fur-tout  de  prudence  apparente , qui  flotte 
fans  cëiïc  entre  la  lumière  qui  montre  le  devoir , & la 
nuit  profonde  qui  le  couvre!  Car,  ôtez  le  flambeau  de 
la  Divinité , l’homme  n’eft  plus  à l’homme  qu’un  myf- 
tere  impénétrable  ; fa  raifon  qu’i!  veut  employer  à juger 
de  tout , ignore  fou  vent  ce  qu’il  faut  penfer  d’elle-mê- 
me ; fi  tuée  entre  deux  attraits  , deux  penchants  qui  narf- 
fent  ôc  ne  meurent  qu’avec  lui  : un  attrait  de  vertu  qui 
touche , qui  invite  , qui  engage  l’efprit  ; un  attrait  de 
jptaiflr  plus  vif  qui  agite , qui  remue , qui  pafflorme , qui 


transporte  le  cœur  ; l'homme  ne  peut  que  rarement 
Suivre  fes  lumières  fans  aller  contre  Tes  deffeins  ; il  lui 
faut  chaque  jour  ou  rougir  dé  Tes  plaifirs,  ou  gémir  de 
fa  vertu.  Mais  dans  ces  occafions  délicates  qui  le  met- 
tent entre  ce  qu’il  fe  doit  à lui-même  Si  ce  qu’il  doit  à 
fes  femblables  , combien  de  voix  lui  crieront  qu’il  n'eft 
pas  plus  fait  pour  être  malheureux  que  pour  être  vi- 
cieux ; que  les  penchants  du  cœur  ne  font  pas  moins1 
l’ouvrage  de  la  nature  que  les  lumières  & Pefprit.  Alor* 
la  rai  fon  féduite  & timide  ofera-t-eiie  le  condamnera  fe 
rendre  malheureux, ou  l’autoriferà  ceffer  d’être  vertueux?: 
Ofera-t-elle  fixer  les  bornes  du  plaifir  & prononcer  fut 
les  facrifices  de  la  vertu  ? Ces  nobles  efforts  d’un  cou^- 
rage  qui  s’immole  au  bien  public  fe  produiront  fbus  Ife 
titre  de  grandeur  d’ame  , d’élévation  de  fentiments , de 
vertu  héroïque  ; mais  la  raifon  feule  lui  donnera-t-ellc 
le  caraêlere  de  devoirs , auffi  hautement  reconnus  qu’in- 
difpenfables  ? 

Non , non,  Citoyens , rien  n’efi  fi  étroitement  uni 
dans  notre  efprït  que  les  idées  de  loi  & de  Légifhteur  , 
de  vertus  commandées  & de  Religion  , de  préceptes 
naturels  & d’un  Dieu  auteur  de  la  nature.  De  11  le 
Payen  philofophe  préféra  des  Dieux  , exemples  & mo- 
dèles de  quelques  vices  , à une  irréligion  qui  auroit  dé- 
truit toute  vertu  : de  là  les  Sages  de  Rome  & d’Athènes, 
enfuite  les  Do&eurs  de  l’Eglife,  reprochèrent  avec  tant 
de  force  aux  Maîtres  de  l’athéifrne  , que  leur  doéfrine 
étoitauffi  féconde  en  crimesqu’en  erreurs  ; qu’ils  étoient 
auffi  ennemis  de  la  Patrie  que  des  Dieux  , & que  fous 
le  vain  prétexte  d’affranchir  le  Peuple  des  terreurs  de  fa 
Religion  , ils  lui  préparoient  le  germe  de  tous  les  at- 
tentats. De  là  nos  nouveaux  Athées  d’enfeigoenjent  éc 
de  conduite  infultent  également  dans  leurs  écrits  à la  pro- 
bité & à la  Religion  , & fe  moquent  dé  la  (implicite 
qui  continue  de  croire  des  devoirs  après  avoir  cefifé  de 
croire  un  Dieu.  De  là  j’entends  nos  fages  mbdernés  en- 
feigner  eux-mêmes , que  par- tout  où  il  y a une ./ g piété  , 
une  religion  ejl  nécejfairc  • que  les  loix  veillent  fur  les 
crimes  publics  , la  Religion  fur  les  crimes  fecrets,  M.  de 
V.  T.  deJa  Tolérance. 
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Xetties  flir  »»  Je  n’entçnds  pas,  dit  Iç  Philofophe  de  Genève , qu’on 
Us  fpefta^  *»  puifle  être  vertueux  faps  religion  ; j’eus  long-temps 
$|as,  » cette  opinion  trompeufe , dont  je  fuis  défabufé.  Rien 

ETprlt  & ” n’exifte  que  par  la  Divinité , c’eft  elle , dit-il  ailleurs  , 
jnaximes  de  ?»  qui  donne  un  but  à la  juftice,  une  bafe  à la  vertu;  c’eft 
J,  J,  R,  V elle  qui  crie  aux  coupables,  que  fes  crimes  ont  été  vus, 
m 8c  qui  fait  dire  au  jufte  oublié  : tes  vertus  ont  un  té- 
?»  moin.  « 

De  là  , malgré  tout  l’appareil  d’humanité  8c  de  bien- 
faifançe  de  l’impie , du  matérialise  , fa  probité  paffq 
communément  pour  douteufe  & fufpeée  ; on  ne  fe  fiera 
à fa  fidélité,  à fon  amitié,  qu’autant  qu’on  fera  perfuadé 
que  fe$  fyftêmes  ne  font  pas  la  réglé  de  fa  conduite  , 
qu’autant  qu’on  faura  que  fes  opinions  n’ont  pas  encore 
corrompu  toute  la  droiture  de  fon  coeur  : 8c  faffe  le  Ciel 
que  ce  qu’il  a confcrvé  de  raifon , fupplée  en  ce  point  à 
ce  qu’il  en  a quitté.  Qui  méconnoît  l’auteur  de  la  juftice 
ne  fera  guère  efclave  des  règles  de  la  juftice  ; & qui 
peut  oublier  ce  qu’il  doit  à Dieu , peut  aifément  oublier 
ce  qu’il  doit  aux  humains.  Les  loix  des  Nations  8c  celles 
de  la  nature  ne  font  pas  plus  clairement  annoncées  que  le 
Dieu  dont  elle  çft  l’ouvrage,  À force  de  raffiner  8c  de 
fubtilifer , on  ne  tombe  que  dans  une  fcience  de  délire  4 
& parce  qu’pn  fort  les  bornes  de  la  raifon  , plus  on  rai- 
fonne , plus  on  fe  perd  , plus  on  s’égare.  Une  chaîne 
d’erreurs  trop  liée  , trop  fuiviç  , conduit  à ne  rien 
croire , ou  à fe  contredire  en  croyant  ce  qui  n’eft  pas 
mieux  fondé  que  ce  qu’on  ne  croit  point. 

Vrais  Citoyens  , vrais  fages  , vrais  amis  de  la  paix , 
croyez-moi  donc  , l’homme  fans  religion  pourra  bien 
avoir  une  probité  de  circonstances  ; il  aura  même  une 
forte  de  probité  de  mœurs , une  probité  qu’il  devra  à 
cette  Religion,  dont  il  refte  au-dedans  de  lui , malgré 
lui,  des  traces  qu’il  ne  peut  effacer  , une  probité  d’of- 
tentation  , d’exemple  , de  gloire,  d’honneur  ou  d’inté- 
yét , une  probité  de  penchant  8c  de  caraâere*  je  veux 
dire  une  probité  qui  fera  en  même-temps  l’apologie 
de  fon  heureux  naturel  & le  blâme  8c  la  honte  de  fqn 
efprit  ; car  une  probité  îumineufe  , éclairée , une  probité 
de  courage , de  principes  fphdes  8ç  fuivis , de  maximes 


Immuables  , il  n’appartient  qu’à  la  Religion  de  la 
donner. 

En  effet , Citoyens  , vrais  éleves  de  la  liberté  , la  rai- 
fon propofe  bien  à l’homme  les  idées  d’ordre  , de  juf- 
tiee  , de  fidélité  , de  bien  public  ; mais  ces  idées  , lorf- 
qu’elle  entreprend  de  les  ériger  en  devoirs , en  loix  fé- 
veres , qui  l’obligent,  fi  elles  ne  lui  montrent  ni  Légifla- 
teur  qui  ait  droit  à fes  hommages  , ni  re'compenfcs  pour 
une  vertu  préférée  au  plaifir , ni  vengeance  pour  un 
plaifir  acheté  aux  dépens  de  la  vertu  ; alors  la  raifon 
s’élève  contre  la  raifon  , elle  aide  à détruire  l’édifice 
qu’elle  veut  établir  , & fouvent  celui  qui  dans  ces  cir- 
conftances  attaque  la  raifon  , paroît  auffi  raifonnable 
que  celui  qui  la  défend.  Que  fait  la  Religion?  Tirant  le 
voile  qui  nous  cache  le  myftere  de  notre  être  & de 
notre  dépendance  , elle  nous  ouvre  la  fource  d’où  cou- 
lent les  devoirs  & les  loix  de  la  fociété  ; elle  nous  fait 
entendre  dans  la  voix  de  la  raifon  , le  langage  du  Dieu 
fuprême , qui  a gravé  fa  volonté  en  cara&eres  ineffa- 
çables au  plus  intime  de  notre  arae.  Ce  n’eft  donc  plus 
une  raifon  ifolée  , c’eft  une  raifon  qui , marquée  au  fceau 
du  Dieu  dont  elle  eft  l’interprete  , eft  au-dedans  de 
moi  avec  un  titre  de  fupériorité  qui  lui  affure  mon  ref- 
peét  & ma  docilité.  Ce  n’eft  plus  une  fociété  d’hommes 
commencée  par  le  hafard  , cimentée  par  l’intérêt  & par 
l’habitude,  ou  parle  penchant  & l’inftinét , maintenue 
par  la  politique  ; c’eft  une  famille  nombreufe  dont  Dieu 
eft  le  chef,  le  pere  , le  maître  , le  prote&eur  ; par-tout 
l’homme  s’efface  & difparoit  , on  ne  voit  que  Dieu  , 
auteur  & vengeur  des  loix  de  la  nature. 

Je  le  répété , amis  de  la  paix  , enfans  de  la  Patrie  , 
vrais  partifans  de  la  liberté  ; voulez-vous  donner  à la 
félicité  publique  un  appui  ftable  & folide  , & ne  pas  dé- 
grader l’homme  jufqu’à  le  rendre  efclave  de  l’homme  ? 
voyez  la  divinité  , principe  & origine  de  toutes  chofes  ; 
voyez  là  qui  régné  dans  les  Rois  , qui  décide  dans  les 
Magiftrats  , qui  gouverne  dans  les  Adminiftrateurs  pu- 
blics ; qu’à  elle  feule  aille  tous  les  hommages  : élevez 
vers  elle  vos  foupirs , & elle  fixera  fur  le  trône  la  fageffe, 
la  douceur  & la  bienfaifance  pour  n’en  plus  jamais  def- 


Cendre  ; elle  fera  préfider  l’équité  dans  le  barreau , U 
juftice  dans  vos  Adminiftrations , étant  elle  feule  la  fou- 
veraine  Juftice  ; elle  cimentera  l’union  la  plus  tendre 
entre  l’époux  8c  i’époufe  ; elle  infpirera  aux  enfants  l’a- 
mour , la  foumifiion  & la  reconnoi {Tance  pour  ceux  dont 
ils  tiennent  le  jour  : à ceux-ci  la  tendreffe  8c  la  vigilance 
la  plus  attentive  pour  ceux  dans  lefqueîs  ils  fe  voyent 
revivre. 

Honorez  la  fouveraine  vérité  en  Dieu  , il  bannira  du 
milieu  de  vous,  la  fourberie  , les  trahifons,  & la  noire 
adreiTe  de  l’impofture  ; honorez  fa  fuprême  bonté  & fes 
perfeéiions  adorables  , & il  vous  aidera  par  Une  heureufé 
économie  des  richefles  que  porte  vôtre  fol , à abolir  la 
mendicité  dans  vos  villes  8c  dans  vos  campagnes  , ôc  à 
tarir  enfin  les  longs  & amers  gémilfements  de  l’indigen- 
ce ; magnanimité  qui  éieve  î’ame  au-defius  de 'tout  intérêt 
perfonnel , & qui  ne  cherche  d’autre  récompenfe  du  bien 
que  la  fatisfaélion  de  le  faire  ; fermeté  & intrépidité  de 
zèle  qui  ofe  déplaire  , 8c  s’expofe  même  à fe  rendre 
odieux  pour  fervir  8c  devenir  utile  ; droiture  que  l’efpé- 
rance  ne  peut  féduire  ni  la  crainte  intimider  ; amour  de 
l’équité  8c  de  la  vérité  qui  regarde  comme  plus  fléiriiïant 
le  triomphe  qui  s’élève  par  la  baflefie , que  la  chûte  der 
celui  qui  fuccombe  par  la  perfidie  , 8c  qui  penfe  que  ce 
qu’on  fouffre  n’eft  rien  quand  on  n’a  rien  à fe  reprocher. 

Tout  ceci , Citoyens,  ne  feroit  que  de  vains  noms, 
que  des  vertus  chimériques  dans  le  plan  de  celui  qui  n’a 
d’autre  maître  , d’autre  îégiîlateur , d’autre  fin  que  lui- 
même  ; vertus  tout  au  plus  d’oftentàtion  que  la  raifon 
infpireroit  à peine  a celui  qui  feroit  né  fans  pafiions  ; 
i devoirs  obfcurs , incertains  , équivoques  ; dans  le  plan 
de  la  Religion  ce  font  des  obligations  étroites  & prenan- 
tes, ayant  pou-r.bafe  J’empire  de  la  divinité  8c  fon  fou- 
verain  domaine  ; ce  font  des  devoirs  hautement  & in- 
contefiahlêrntnt  reconnus  ; la  Religion  fixant  la  raifon 
fur  l’incertitude  8c  î’eppofition  de  fes  penchants  8c  de 
fes  devoirs  , lui  apprenant  d’aiîîetirc,pourquoi  rougir  de 
la  dire  dans  un  pays  d’oii  la  vérité  iTeft  pas  bannie  , que 
les  jours  de  cette  courte- vie  font  fées  jours  de  douleurs 
8c  de  facrificés  , qui  feront  remplacés  par  des  jours  de 


paix  & de  récompenfes  ; qu’il  cft  une  autre  efpérance  que 
celles  des  joies  de  ce  bas-monde , que  dans  l’accompli!- 
fement  des  loix  de  la  fociété  on'ne  facrifie  pas  un  bon- 
heur durable  à une  vertu  Renie  , mais  un  plaifir  fiivoîc 
à des  délices  qui  dureront  toujours  ; puifqu'il  eft  certai- 
nement un  Etre  éternel  vengeur  du  crime  &■  rémunéra- 
teur des  vertus  : ainli  la  Religion  met  dans  l’homme  une 
probité  d’efprit  8c  de  cœur  , une  probité  de  raifon  8c  de 
fentimcnts  ; elle  y met  encore  une  probité  de  mœurs  8c 
de  conduite. 

Probité  de  mœurs  & de  conduite . 

Citoyens,  ce  feroit  peu  de  choifir  pour  Adminiflra- 
teurs  , pour  établir  8c  maintenir  cette  heureufe  harmonie 
que  vous  délirez  dans  toutes  les  affaires  ; ce  feroit  peu 
de  choifir  des  hommes  de  probité,  quant  aux  fentiments, 
il  vous  faut  une  probité  d’aûion  , que  la  Religion  feule 
peut  donner  ; & prenez  garde , ce  n’eft  pas  ce  qu’elle 
exige  du  Citoyen  , quant  à la  divinité  , qui  eft  le  plus 
impérieux  8c  Je  plus  pénible  , c’efî  raffiijettiffiement  aux 
devoirs  de  la  fociété  ; 8c  croyez-vous  que  celui  qui  refu- 
sera quelques  moments  à l’auteur  de  l’ordre  , fera  lui- 
même  efclave  de  ce  meme  ordre  ? Eft-il  plus  difficile 
d’aller  un  moment  adorer  l’Ererneî  dans  fon  Temple  , de 
s’abftenirdu bîafp'nême  , de  refpecter  la  providence,  que 
d’être  fans  ceffie  occupé  du  bien  public  , que  de  facri- 
fier  fon  repos  , fes  .plaifirs , fa  fortune,  fes  jouiffances 
aux  détails  de  l’Adrniniftraticn , que  de  réfiller  à l’em- 
pire de  la  faveur,  de  fe  roidir  contre  l’appas  des  préfents, 
de  rebuter  les  follici tatious  prenantes  de  l’amitié  ou  de 
l’intrigue  pour  opprimer  le  foible  ? En  un  mot  , Ci- 
toyens, eft-il  plus  difficile  d’être  l’homme  de  pieu , que 
d’être  l’homme  du  Peuple  , efclave  de  tous  ceux  dont 
on  paroît  être  le  maître  , faifant  éternellement  ou  des 
ingrats  par  fes  bienfaits  , ou  des  mécontents  par  fa  droi- 
ture , fans  pouvoir  efpérer  , le  plus  fouvent,  ni  de  juftice 
pour  fes  vertus  ni  de  grâces  pour  fes  défauts;  expoféà 
la  maligne  cenfure  , à l’improbation , peut-être  même 
aux  fourdes  manœuvres  de  cette  foule  de  jaloux  du  bien 
qu'on  pourroit  faire  y 8c  de  là  dignité  qui  met  à portée 
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■üJe  l’opérer.  Quel  autre  mobile  que  la  Religion  pour  fou- 
tenir  la  probité  contre  tousces  orages  ? 

Citoyens,vous  le  favez  mieux  que  moi  * vous  Je  fentez, 
& dans  tous  les  temps  les  légiflateurs  l’ont  fenti , que  la 
Religion  feule  peut  donner  aux  mœurs  des  bafes  folides, 
des  motifs  propres  à tous  les  génies  , à tous  les  temps 
pour  contrebalancerTaéfion  8c  le  pouvoir  de  la  cupidité. 
La  foibieffe  de  la  raifon  contre  les  pallions  n’eft  ignorée 
que  de  ceux  qui  n’ont  ni  elfayé  ni  médité  fes  forces  ; en 
ne  la  croit  capable  de  tout  donner,  que  parce  qu’on  ne 
lui  a rien  demandé  ; elle  peut  bien  préfenter  la  vertu  , 

mais  feule  elle  ne  la  perfuadera  jamais. 

Auffi  les  Solon  s & les  Licurges , les  Platons  & les  Mi- 
nos  n’ont  pas  manqué  de  donner  à leurs  loix  îesfecours 
de  peines  8c  de  récompenfes;  ils  favoient^que  la  raifon 
inftruit  vainement , fi  elle  ne  montre  rien  à craindre  oc 
à efpérer  ; une  vertu  pure  & libre  de  toute  crainte  8c  de 
tout  intérêt , feroit  un  prodige  plus  grand  que  ceux  que 
la  Religion  préfente,  8c  fi  elle  fe  trouvoit  dms  un  mdi- 
vidu  , ce  feroit  un  phénix  qui  n’auroit  pas  deux  égaux 

fur  dix  mille.  . . , 

Difons-le  donc , Citoyens , amis  de  la  paix  , amis  des 
mœurs  ; difons-le  avec  un  grand  écrivain  : quiconque  ejt 
indifférent  à la  Religion  , ne  i’éft  pas  moins  aux  biens  & 
aux  maux  de  la  Patrie.  Plus  cette  Religion,  plus  la 
crainte  du  Seigneur  régnera  dans  nos  Etats  , plus  les 
hommes  feront  juftes  , 8c  plus  les  hommes  feront  julies , 
plus  nous  ferons  tranquilles , plus  nous  ferons  heureux  ; 
mais  fi  elle  vient  à s’oublier  ou  à s’affoiblir  parmi  nous^, 
loix  de  la  nature , loix  de  la  Patrie , amour  filial  , intérêt 
de  l’honneur  & de  la  fociété -,  vous  n’aurez  plus  de  voix 
pour  vous  faire  entendre  ; inférieurs , vous  ne  connoitrez 
plus  la  déférence  , la  foumiffion  aux  chefs  que  vous  au- 
rez choifis  vous-mêmes  ; fupérieurs , vous  ne  connoitrez 
plus  la  vigilance  & la  modération  qu’oti  a droit  d atten- 
dre de  vous.  Déjà  nous  n’avons  vu  dans  cette  révolu- 
tion que  trop  de  ces  traits  qui  flétriffent  le  caractère  8c 
les  mœurs  de  cette  Nation  douce  , honnête , . pacifique. 
Puiffent-ils  être  à jamais  effacés  de  l’Hftoire  ! Mais 
^u’auroit-ce  été , Citoyens , je  vous  le  demande , qu  au- 
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roit-cc  été  & que  feroit-ce  encore  dans  ce  moment  ou 
les  loix  anciennes  font  enchaînées , & où  les  loix  nouvel- 
les fi  juftement  défirées  , font  encore  au  berceau?  Quel 
théâtre  d’horreur  préfenteroit  notre  France,  fi  du  haut 
du  Ciel  une  main  invifible  ne  tenoit  pas  le  cœur  des 
Peuples? 

Combien  qui , ennyvrés  de  la  liberté  comme  d un  vin 
généreux  auquel  ils  ne  font  pas  accoutumés , la  feroient 
dégénérer  en  licence,  en  défaftres,  & peut-être  en  ré- 
voltés & en  attentats?  Les  intérêts  de  la  Patrie  & ceux 
de  la  Religion  font  donc  effentiellement  liés  enfemble  ; & 
quiconque  eft  indifférent  à ceux-ci  , I’eft  également  à 
ceux-là1,  & eft  conféquemment , je  ne  dis  pas  un  mauvais 
Çitoyen  , mais  un  Citoyen  peu  digne  de  notre  confiance. 

Celui-là  feul  en  fera  vraiement  digne  , qui  aura  une 
Religion  de  mœurs  Sc  de  principes  , qui  méprifant  la 
Philofophie  prophane  , qui  n’appuie  fes  dogmes  que  fur 
la  fragile  raifpn  , s’attache  à la  Philofophie  Religieufe  ; 
qui  les  appuie  fur  la  crainte  d’un  avenir  terrible.  La 
première  ne  parloit  qu’à  fon  efprit,  la  fécondé  parle  , 
agit , travaille  fur  fon  cœur&  lui  en  impofe  ; & voilà 
le  grand  , le  feul  fecret  de  la  vertu.  Pour  être  jufte  , 
nous  dit-elle , vrai,  fïdelle , équitable,  le  Citoyen  n’a  pas 
hefoin  des  efpérançes  humaines  , il  en  attend  de  plus 
fublimes.  Soyez  fidelles  à l’ordre  de  la  fociété , le  Ciel 
paiera , avec  magnificence  , les  facrifices  que  la  terre 
îaiffera  fans  récompenfe.  Que  les  fentiments  les  plus  juf- 
tes  n’alterent  point  votre  modération  ; vous  avez  un 
vengeur  qui  faura  mieux  que  vous  punir  vos  ennemis.  : 
foyez  fage  , indulgent,  miféricordicux  & vous  ferez  trai- 
té dans  l’autr*  vie  avec  miféricorde.  Répandez  avec  pro- 
fufion  des  fecours  à l’infirme , des  confolations  à l’affligé  , 
des  confeils  à celui  qui  s’égare  ; faites  renaître  la  fermeté 
fur  les  vifages  pâles  & défigurés  de  l’indigence  ; ainfi 
au  lieu  d'entaffer  des  tréfors  inutiles , vous  les  placerez 
dans  le  Ciel  ou  la  rouille  & le  temps  ne  fauroient  les  cor- 
rompre, Ne  faites  jamais  à autrui , ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  qu’on  vous  fit , &c....  Et  faites , au  contraire , 
tout  ce  que  vous  voudriez  qu’on  vous  fit  à vous-même. 
Ayez  toujours  devant  les  yeux  le  Dieu  puiffimt  qui  vous 
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a créé  ,aimez-îe  , défirez  fes  faveurs , croyez  à fes  ora* 
çks  , efpérez  fes  couronnes  , craignez  les  châtiments. 
Ke  trempez  pas  vos  mains  dans  le  fang  de  vosfreres  , 
fï^vous  ne  voulez  être  maudit  avec  l’infortuné  Caïn,  ne 
répandez  pas  le  fie!  de  la  calomnie  furies  Sulanne  & les 
Jofeph  dont  vous  n'auriez  pu  fubjuguer  la  vertu  , fi  vous 
ne  voulez  vous- mêrfie  périr  du  poifon  que  vous  vouliez 
lancer  fur  eux.  N’imitez  pas  la  politique  meurtrière  de 
l’audacieux  Aman, fi  vous  ne  voulez  être  viétime  de  votre 
perfidie.  Craignez  l’adultere  & le  miel  la  volupté  , 
autrement  vous  verrez  avec  David  votre  propre  maifon 
remplie  des  horreurs  de  l’incefte , de  calamité  , &peut^ 
être  de  meurtres  ; le  Ciel  moins  jaloux  , ce  femble  , de 
fa  gloire , que  de  conferver  fon  ouvrage,  montre  plus 
d’indulgence  pour  les  outrages  que  lui  fait  l’audacieux 
impie , que  pour  les  paffions  qui  défolent  la  terre  & dé- 
truifent  le  bel  ordre  de  la  fociété. 

Oh!  mes  Concitoyens  , qu’ils  font  doux  , qu’ilsfonC 
efficaces  les  motifs  que  la  Religion  prépare  à la  vraie 
probité  ; mais  qu’ils  font  en  même-temps  multipliés  ! 
Citez-moi  tous  les  écueils  de  la  vertu  , tous  les  artifices 
employés  contr’elle,  tous  les  piégés  qu’on  lui  prépare  ; 
l’hommede  Religion  les  évitera  , l’homme  qui  faitqu’une 
lumi&re  invifible  perce  tous  les  voiles  de  l’iniquité  , que 
cette  lumière  célefle  plus  pénétrante  que  les  eaux  & le 
feu  qui  s’infinuent  dans  tous  les  éléments,  pluslummeufe 
que  P aftre  du  jour  en  fon  midi , perce  dans  (es  replis  les 
plus  cachés  du  cœur  , Phomme  & l’homme  feul  qui  fe 
fouvient  que  celui  qui  donna  la  penfée  à l’homme  n’igno- 
rera pas  la  penfée  de  l’homme  : l’homme  feul  qui  préféré 
fa  fortune  éternelle  à toutes  les  fortunes  périfiables  , fe 
foutiendra.  Que,  dis-je  , fouventil  fe  laide  affoiblir. 
Que  deviendra  donc  liiomme  fans  principes,  fans  con- 
•viéfion  de  devoirs  indifpenfables  , fans  religion  en 
un  mot  ? Ah  ! s’il  en  eft  un  difpofé  à tout  perdre  , à 
tout  foufFrir  dans  le  préfentfans  nen  efpérer  dans  l’ave- 
nir , que  fon  nom  pour  relever  la  gloire  de  la  raifon  , 
que  fon  nom  foit  inferit  dans  les  faites  du  monde. 

Mais  non  , Citoyens , la  raifon  ne  peut  former  tout 
«u  plus  qu’uiae  probité  paflagere  , qu’une  probité  du 
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inoment.  La  politique  pourroit  y ajouter , peut-être  * 
une  probité  extérieure  &:  fimulée , la  Religion  feule  eft 
capable  de  former  une  probité  vraie  & intérieure  , une 
probité  publique  & univerfelle  , une  probité  que  tous 

les  génies  peuvent  faifir Elle  a des  bafes  que  les  ef- 

prits  les  moins  pénétrants  aufli-bienquc  les  plus  éclairés 
peuvent  appercevoir,  & elle  agit  fur  le  cœur  par  des 
motifs  qui  touchent  lame  la  plus  généreufe  & qui  épou- 
vantent l’ame  la  plus  indocile  comme  la  plus  féroce. 

Mais  , me  dit  ici  le  déferteur  de  la  Religion  , l’ordre 
de  la  fociété  ne  fouffre-t-il  pas  également  des  atteintes  * 
& de  la  part  des  Difcipîes  de  la  Religion  , & de  la  parc 
de  fes  ennemis  ? 

Non,  Citoyens;  j’y  mets  une  effentielle  différence  ; 
l'homme  de  Religion  , fans  doure,  eft  quelquefois  iR- 
conféquent  dans  fa  conduite  ; fes  vices  contrarient  fa 
croyance,  la  déshonorent,  & troublent  la  paix  qu’il 
devroit  établir  ; mais  au  moins  , revenu  à lui-même  , 
on  le  voit  réparer  fes  défordres,  fe  repentir,  8c  rendre 
à la  Société  le  bien  qu’il  lui  a enlevé. 

D’ailleurs,  nous  ne  prétendons  pas  ici  donner  l’apo* 
logie  de  ceux  qui  n’ont  de  Religion  que  c&  que  leur  in- 
térêt leur  permet  d’en  avoir,  ou  qui  n’en  ont  peut-être 
que  par  intérêt,  par  fantaifie.  Nous  difons.  Citoyens, 
que , pour  mériter  votre  confiance  ,il  faut  line  Religion 
de  mœurs  8c  de  conduite  ; & fi  les  mœurs  font  li  rares 
dans  ce  fiecle  de  fer , n’eft-ce  pas  depuis  le  moment  où 
la  ptiïlofophie  de  nos  prétendus  Sages  eft  venue  bannir 
la  fageftè  de  la  Religion?  La  probité  s’eft-elle  retirée 
•fur  d’autre^ traces  que  fur  celle  de  la  Foi  ? Au  moment 
où  le  Chrétien  a difparu, n’eft-ce  pas-là  où  a difparu  l’hort- 
nêtc  homme  ? S’il  eft  aujourd’hui  fi  peu  d’afyles  , pour 
la  vertu  timide  8z  fugitive  , n’eft-ce  pas  parce  que  bien- 
tôt tous  les  afylesfont  infeâés  de  l’irréligion  ? Et  s’il  eft 
encore  dé  vraies' vertus,  n’eft-ce  pas  dans  ceux  qui  ont 
échappé  à la  contagion  de  la  nouvelle  , Iicencieufe  & in- 
tempérante pTiilolophié  ? Ah  ! quelle  infulte  à la  Religion 
cette  pbilofophie  infenfée , audacieufe , tyrannique  ; elle 
la  venge  hautement  par  ropprob;%  des  mœurs  de  fes  par- 
tifans  \ 
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Êh  ! bien  , foit  que  l’homme  dè  Religion  manqué 
quelquefois  aux  loix  de  la  probité  , au  moins  faut-il 
convenir  qu’il  a infiniment  d’obftaclesà  fürrhonter  ; fes 
lumières , fes  maximes,  fa  conviâion , fes  remords  ; tout 
s’efforce  de  l’arrêter  ? Mais  qui  arrêtera  le  Philofophe 
qui  ne  craint  rien  , qui  a pour  bafe  unique  fon  bien 
préfent , fon  plaifir  ? S’il  ne  le  trouve  pas  dans  les  pé- 
nibles devoirs  de  la  Société  , qui  l’enchaînera  ? Rien  # 
Citoyens,  rien  ; autrement  il  manqueroit  à fa  raifon  , à 
fa  phiîofophie.  La  feule  Religion  donc , d’elle-même  & 
par  elle-même  , peut  former  l’homme  de  vraie  probité  , 
l’homme  de  vraies  vertus  ; vertus  de  railons  & de  fen- 
timents,vertus  d’aélions  & de  conduite  ; autrement  il  faut 
brûler  nos  faites  & rayer  nos  hiftoires,  ou  enfanter  un 
autre  monde. 

Mais , quelle  Religion , Français , pourquoi  change- 
rions-nous le  Culte  National  ? Depuis  fon  inftitution  , 
quel  Empire  a été  plus  heureux  , plus  humain , plus  ci* 

. vilifé?  Quel  fiecle  plus  mémorable  que  celui  des  Clovis, 
des  Charlemagne  , des  Louis  IX  , des  Louis  XII , des 
Henry  IV  ? Quelle  Religion  plus  Divine  que  la  Catho- 
lique Romaine  ! Je  prétends,  avec  une  légion  d’Auteurs, 
qui  l’ont  démontré  d’une  maniéré  triomphante,  que 
cette  Religion  , aufii  ferme  que  les  Pôles  du  Monde  , 
eft  la  feule  vraie,  fubîime  , fage  , confoîante  , & propre 
à cimenter  le  vrai  bonheur  & la  félicité  des  Etats. 
Aucun  autre  Culte  n’unit  les  hommes  par  des  uœuds  fi 
étroitements  ferrés.  Aucun  n’a  préparé , avec  plus  de 
fuccès,  le  germe  de  la  profpérité  des  Etats , parée  qu’aü- 
cun  n’a  mieux  connu  les  jufies  droits  de  l’homnie  , & 
mieux  tracé  les  devoirs  de  la  Société.  Aucun  Culte  n’a 
plus  uni  les  Chefs  ; les  Sages  & les  Légiflateufs , les 
Grands  & les  Sujets  , en  rappelant  à ceux*là  qu’ils 
commandoient  à leurs  femblables  , & montrant  à ceux- 
ci  la  nécefiité  d’obéir  à des  Chefs , de  refpeéier  en  eux 
leur  pete , leur  appui , leur  tributaire. 

Aucune  morale  n’eft  plus  févére  dans  fes  préceptes  * 
plus  fublime  dans  fes  confeiîs , plus  fage  daris  fes  pré- 
caurions.  Aucune  nefiaggére  à l’efprit  des  idées  plus  no- 
blçs^  des  vues  plus  pures  & plus  droites  j au  ccgur  des 


motifs  plus  prenants  , des  impreflions  plus  profondes  # 
des  défirs  de  perfe&ion  plus  vifs;  à Iaconfcience  pî« 
d’attention  & de  délicateffe  ; à toute  la  conduite  plus  de 
vigilance  & plus  de  retenue. 

Aucun  autre  Dogme , aucune  autre  Philofophie  que 
celle  de  cette  Religion  , aufli  ancienne  que  les  temps  , 
n’a  formé  tant  & de  fi  grands , de  fi  illuftres  Perfonna* 
ges  ; tant  de  vrais  Sages  , de  vrais  Savants  , de  Bien- 
faiteurs de  l’humanité  ; tant  de  Héros  & de  Modèle 
en  vertus  : aucune  , enfin,  c’eft:  l’aveu  d’un  de  fes  enne- 
mis ( M.  de  V.  ) , n’a  fait  le  même  honneur  à la  Nature 
humaine . 

Quel  Opulent  plus  généreux,  plus  noble  * dans  fa  fïm- 
plicité  , que  ne  le  fut  Abraham  ? Quel  génie  plus  vafte  , 
plus  bienfaifant , plus  nécefiaire  à un  Royaume,  que 
Jofeph  ? Quelle  pudeur  plus  févére,  quelle  beauté  plus 
modefte , que  celle  d’Efther  & de  Sufanne  ? Quel  Ma- 
giftrat  plus  fage  , plus  vigilant,  plus  défintérefTé,  que 
Samuel  ? Quel  Roi , plus  pere  que  Joas , plus  vertueux , 
plus  éclairé  , que  Salomon  , dans  les  jours  de  fa  piété? 
Quels  hommes  ont  plus  éclairé  l’Univers  qu’un  Origène , 
qu’un  Auguftin  , qu’un  Pétau?  Quels  hommes  encore 
ont  plus  mérité , de  leur  fiecle  , qu’un  Saint  Louis  , qu’un 
Vincent-de-Paul  , qu’un  François- de -Sales  , qu’un 
Bofluet?  Et  quels  autres  feront  plus  chers  à la  poftérité  ? 
Qu’on  me  préfente  , je  ne  dis  pas  autant , mais  un  dixiè- 
me de  héros  de  la  Philofophie  moderne  & ancienne  , 
également  eftimables, illuftres, vertueux,  & j'abandonne  , 
je  réprouve  la  probité  de  l’Evangile , pour  embraflér  la 
probité  philofophique. 

Mais  quel  fpeôacle  enchanteur  fe  préfente  à mes  yeux  ! 
C’eft  celui  d’un  Etat  gouverné  par  la  Religion  î Quelle 
paix  , quelle  tranquillité  1 quelle  heureufe  harmonie  î 
Quel  concert  entre  tous  les  Membres  qui  compofent 
cette  grande  Famille!  Roi , Pere  , Chef  & Modérateur  , 
Peuple  fournis  , heureux  ; Miniftres  juftes  , Sages  , 
Incorruptibles  ; Soldats  , prodigues  de  leur  vie  , & en- 
nemis de  la  licence;  Riches,  Sages  , Puiflànts  & Sim- 
ples Citoyens , tous  amis  & pafïionnés  pour  la  Profpé- 
tité  commune  ! Vous  n’entendez  ni  les  cris  du  foibîe  8c 
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de  l’innocent  opprimé,  ni  les  plaintes  de  la  veuve  & de 
l’indéfendu  , ni  les  foupirs  de  l’indigent  oublie'  ; vous  ne 
voyez  ni  l’impudence  & les. trophées  du  crime  heureux  , 
ni  les  angoiiïès  de  la  vertu  perfécutée.  La  Société  n’eft 
qu’une  alternative  de  bienfaits  & de  reconnoiffance  ; 
tous  font  heureux  , & trouvent  leur  bonheur  dans  la  fé- 
licité commune  ! Citoyens  , il  ne  tient  qu’à  nous  de  réa- 
li fer  ce  fpeâacîe.  Attachons-nous  irrévocablement  à Ta 
vertu  , à la  probité  d’a&ion  , de  principes  & de  fenti- 
ments  ; choifiiïbns  , pour  les  Emplois  publics  > des  hom- 
mes de  talents , de  mœurs  & de  Religion.  Mais  il  eft 
peut-être  , enfin  , quelques  hommes  de  probité  parmi 
nos  Philofophes.  Citoyens,  amis  de  la  Vertu  , je  vous 
en  fais  Juges  , eft-ce  la  vraie  probité  que  celle  qui  dé- 
favoue  , qui  rejette  , qui  condamne  la  Religion  , fans  en 
avoir  à peine  étudié,  médité  les  premiers  éléments,  fans 
avoir  examiné  les  bafes , les  monuments  , les  appuis , qui 
en  démontrent  la  divinité  & la  fagefte  ? 

Fft-ce  la  vraie  probité  , ou  n’eft-ce  pas  le  comble  de 
l’injufiice  , de  dévorer  tous  les  ouvrages  que  l’Enfer  a 
vomis  dans  la  fureur  contre  nos  dogmes  facrés,  en  refu- 
fant  abfolument  déliré  6c  d’entendre  les  fublimes  Sc 
profonds  raifonnements  des  vrais  Sages  qiû  les  ont  dé- 
fendus , ou  de  ne  les  examiner  que  fuperficiellement  & 
qu’avec  les  yeux  du  préjugé  & des  pallions  , cherchant 
moins  à décider  fi  on  doit  croire  qu’à  faifir  des  fophif- 
raes  & des  prétextes  pour  appuyer  fon  incrédulité  ? 

Eft-ce  encore  la  vraie  probité  que  celle  qui  rejette  en 
fait  de  Religion  des  preuves  des  autorités  auxq  elles  on 
fe  rendroit  dans  tout  ce  qui  eft  étranger  a la  Religion  , 
& qui  méprifant , dédaignant  des  preuves  folides  & 
triomphantes  , s’obftine  à demander  des  preuves  ima- 
ginaires que  la  Religion  ne  veut  & ne  doit  pas  donner. 

Eft-ce  enfin  la  vraie  probité  que  celle  qui  imputant 
dérifoirement  à la  Religion  la  conduite  de  quelques-uns 
de  fes  Minilîres  , les  exagérant , les  fuppofant  univer- 
fels  , met  en  thèfe  , je  ne  dis  pas  contre  tonte  pudeur  &C 
toute  vérité.,  mais  contre  toute  poftibilité  Sc  toute  vrai- 

femblance , 


femblance  (i)  met  en  thèfe  qu’aucun  d’eux  ne  croit  a la 
Religion  ; qu’ils  abufent  de  la  crédulité  des  Peuples  ; 
qu’ils  méritent  moins  d’être  admis  en  fociété  que  les 
Pantomimes  & les  Aéleurs  de  théâtre  : en  un  mot , que 
les  Prêtres  font  tous  des  fcélérats  , de  vils  Hiftrions  ? 
qui  ne  jouent  qu’un  rôle  emprunt^ , infidieux,  hypo- 
crite ; comme  fi  avant  nos  Philofophes  on  n’eût  pas 
connu  les  caraderes  du  menfonge  & de  Phypocrific  ; 
comme  fi  l’un  & l’autre  pouvoient  réufiir  à perfuadeÉ 
une  Do&rine  toute  célefte,  toute  divine  & contraire  a 
toute  les  pallions.  Philofophes  inconféquents  , qui  pré- 
tendez tout  favoir  & qui  ne  favez  pas  être  juftes,  fi  le 
menfonge  & la  fourberie  avoient  pu  maintenir  depuis 
dix-huit  fieclcs  l’Evangile  & fes  réglés  féveres, ce  feroïc 
un  plus  grand  prodige  que  l’incarnation  d'un  Dieu  dans 
le  fein  d’une  Vierge , auquel  vous  refufez  de  croire. 

Revenons  , Citoyens  , à Pétât  de  queftion  : eft-ce  la 
vraie  probité  ? font-ce  ces  aimables  cara&eres  que  je 
viens  de  décrire  à vos  yeux  ? C’eft  cependant  celle  de 
tous  les  mécréants.  Eh  bien  ! confiez  vos  intérêts  à ces 
Do&eurs  qui  mettent  la  lumière  à la  place  des  ténèbres 
ôc  les  ténèbres  à la  place  de  la  lumière  , qui  alfimilent 
Pefpece  humaine  aux  êtres  dcraifonnables  ; confiez  à ces 
hommes  que  le  Ciel  a livrés  aux  foibleffes  les  plus  dés- 
honorantes , qui  tous  de  fyftêmes  différents & diamétra- 
lement oppofés , les  uns  matérialiftes , les  autres  déifies  , 
ceux -cî  athées1,  ceux-là  Spinofiftes  , d’autres  épicu- 
riens , ne  s’accordent  en  ce  moment  qu’à  décrier  la  Re- 
ligion Nationale  , & s’efforcent  d’en  exterminer  les  ref- 


(i)  Je  ne  m'abaifferai  pas  jufqu’à  réfuter  cette  afTer- 
tion  également  abfurde  , mohftrueufe  , téméraire  y 
elle  eft  défavouée  par  les  Philofophes  modérés  ; ils 
ont  fenti  que  qui  dit  trop  ne  prouve  rien  ; ils  crai- 
gnent d’ailleurs  le  parallèle  des  Apôtres  de  la  philofophie 
avec  ceux  de  la  Religion  : le  contrafte  feroit  trop  frap- 
pant. On  connoît  affez , par  exemple  , la  probité  d'ua  de 
leurs  chefs  , qui  vendoit  en  même- temps  fes  raanuferits 
à Loudres  , à Lyon  , à Paris  , 8c c ....  8c  ruinoit  confe- 
quemment  plufiturs  de  fes  crédules  Imprrimeurs. 
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tes,  maïs  qui  feront  bien-tôt  divifés  dans  leur  maniéré 
de  voir  & d’adminiftrer  vos  affaires  & de  régler  vos 
plus  chers  intérêts.  Non  , Citoyens  , vous  ferez  p us  Pa- 
ires • en  ce  moment  de  régénération,  votre  bonheur  elt 

Sans  vos  mains  , vous  l’appuierez  fur  des  bafes i Wimua-, 
bles  /en  chargeant  des  intérêts  communs  des  hommes 
intègres  , laborieux  & irréprochables  auxquels  .1 
vous  fufüra  de  dire  avec  l’ancienne  Rome  lorfqu  elle 
élifoit  fes  Publicïftes  & fes  Tribuns  : Frétiez  gard 
qu’il  n'arrive  aucun  mal  à la  chofe  publique . 

“Vos  élections  fe  feront  dans  les  lieux  les  plus  connus 
& les  plus  vallès  pour  contenir  le  grand  nombre  de  Ci  - 
toyens aâifs  ; ce  fera  conféquemment  dans  vos  Eghfés. 

II  s’y  rendra  des  hommes  qui  n’y  entrentJ,as  ^ 
fois  ^ans  un  an  , des  hommes  dont  / r^Lai  re' 

nera  &faifira  d’horreur  les  voûtes  facréesdufandua,^ 

des  hommes  qui  non-feulement  infultent  1 ®ter"cJ  .. 
voudroient  renverfer  fes  autels , mais  qui  vont  ft  rail- 
lant du  Citoyen  religieux  qui  eft  encore  fidèle  au  pre 
mier  devoir  de  l’homme  & du  Chrétien  , & forçant  la 

timide  innocence  àfe  cacher  pour  fe  fouftraire  a feqr  au- 
dace. Amis  de  la  paix , amis  des  mœurs , chotfinez  vous 

pour  vos  agents  ces  ennemis  de  notre  cuit  , 

tels , de  ce  Sanfluaire  oii  tant  de  fois  vous  f™  «- 
cher  vos  larmes  & adoucir  vos  amertumes  & vos  cha- 
grins ? choifiriez-vous  des  mécréants  & d«  impies  ^ue 
vous  ne  voudriez  ni  pour  vos  freres  nipour  vos  amis 
auxquels  vous  ne  confieriez  ni  vos  femmes  ni  vos  fil  , 

III  Eif  feriez- v^us* les  dépofitaires  de  vos  pouvoirs  & de 

vos  intérêts  ? Et  quel  mal  vous  auro.t  ioacfot& 
le  Temple  & l’ Autel , pour  les  livrer  a ces  loups 
■vilTants  ï ' . 


